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\LHe Annee. V 10. Oclobre 1897.

Le Genöral Bourbaki.

La brillante carriere du valeureux commandant cle la garcle
de Napoleon III vient d'etre contee par le menu dans tous les

journaux cle France et d'Europe. Je ne pourrais rien ajouter.
Mais cette helle vie de soldat, si tristeinenfetterminee dans

l'isolement volontaire et l'abandon, peut servir mieux qu'aucune

untre ä caracteriser les fundamentales erreurs dans
lesquelles Ie haut etat-major de l'armee frangaise etait tombe
avant '1870, et que Ia France a si cruellement expiees.

Certes, Bourbaki etait un guerrier. L'armee imperiale n'en
avait pas de plus brave ni de plus sympathique. La figure de

ce vaillant restera comme l'incarnation la plus populaire de

l'officier francais sous le second Empire. II avait conquis son
avancement ä la pointe de l'epee et paye chacun de ses grades
d'une blessure. C'etait un amoureux du champ de bataille; le
danger exaltait son courage. Par son entrain, son inalterable
gaite, son energie, sa folie bravoure ä la tete des colonnes
d'attaque, sa eränerie sous les balles, son cc chic exquis n, il
s'etait fait adorer de ses troupes et admirer cle tous. Avec cela,
brillant cavalier, au bai comme au manege, portant l'uniforme
avec une incomparable elegance, aimable, bon, genereux, des-

interesse, un type accompli de beau et de brave officier.
Quand la guerre de 1870 eclata et que Bourbaki quitta Paris

avec la garde imperiale, il etait entoure d'une aureole eblouis-
sante de gloire et de popularite. II semblait que jamais la

fortune n'oserait abandonner son fanion et que Bourbaki et
Victoire fussent deux synonymes.

La o-uerre franco-allemande a fourni ä ce general deux occa-
sions exceptionnelles de faire passer son nom ä la posteritedans
un rayonnement d'apotheose : la premiere, le 18 aoül 1870, ä

Gravelotte; la deuxieme, le 16 janvier 1871, ä Chenebier.

Si, dans l'apres-midi du 18 aoüt, il eüt marche de Plappeville

sur Roncourt, ä la tete de la garde imperiale, dans quelque

offensive epique contre les Saxons attaquant St-Privat; si,
1897 2?
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dans la matinee du IG janvier, il eüt tnene la reserve generale
de l'armee de l'Est contre Chenebier pour s'ouvrir la route de
Belfort, d'ailleurs mal defendue, il n'eüt peut-etre pas sauve
la France, mais son souvenir füt reste coinme celui d'un grand
et vigoureux chef d'armee.

Bourbaki, comme la plupart cles generaux de rarmee imperiale,

ses camarades et ses amis, a porte la peine de l'education

militaire qu'il avait regue en Afrique. C'esl lä qu'il avait
fait ses premieres armes, dans ces expeditions aventureuses,
ces razzias, ces marches de nuit, ces surprises, ces embuscades,

accompagnees parfois de combats serieux, mais qui,
forcement entreprises avec de petites colonnes, etaient, ä

proprement parier, de la pelite guerre, en depit de la valeur
deployee et des coneeptions ingenicuses du commandement. Le
general Trochu ne constate-t il pas dans ses memoires quo
Ies plus reputes des generaux algeriens n'avaient jamais
commande, reunis pour le combat, que des detachements qui
auraient ä peine aujourd'hui des colonels pour chefs '?

Par un funeste mirage et avec la complicite cle l'opinion
publique qui exallail outre mesure ces faits d'armes et leur
portee, on en etait venu en France ä se figurer que ies
procedes qui avaient suffi pour maitriser les revolt.es arabes suf-
firaient aussi pour les grandes Operations sur les champs de

bataille de l'Europe.
La guerre de Crimee, guerre de siege et de tranchees, oü

la valeur personnelle des sous-ordres joue un si grand röle, et
la campagne du Mexique n'avaient fait que confirmer l'armee
francaise et ses chefs dans cette perilleuse illusion. II semble
quela guerre d'Italie, entreprise sans preparation, si decousue,
si hautement revelatrice des tätonnements, des hesitations et
des lacunes du haut commandement, avortee en fait puisqu'on
avait du signer la paix ä Villafranca alors qu'on avait pris
l'engagement solennel de ne s'arreter qu'ä Venise, aurait du
dessiller les yeux des plus aveugles. Mais non. On s'ingenia ä

masquer les defectuosites et les vices organiques dont la
campagne avait revele Texistence dans les etats-majors et dans la
conduite superieure cles troupes; on s'appliqua ä exalter au
delä de toute mesure la bravoure incontestable des regiments
qui, genereusement, avaient verse leur sang ä Magenta et ä
Solferino et on proclama que l'armee frangaise du troisieme
Napoleon etait la digne heritiere des legions de Montenotte,
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d'lena el d'Austerlitz. La guerre de 1866 ne prolita pas davantage

ä l'armee francaise. Elle etait riche d'enseignements pourtant.

Par la vigueur et la rapidite foudroyante de ses coups,
l'armee prussienne avait montre qu'ä eile etaient echues les

lecons de la Strategie napoleonnienne et qu'elle savait mouvoir
et concentrer avec sürete, avec precision, avec vitesse les

grandes armees nationales cles temps modernes. Apres Sadowa
comme avant, on se tigura en France que rien ne pouvait
resister ä un regiment cle zouaves chargeant ä la baionnette
et on continua ä negliger systematiquement l'art de la grande
guerre, la science de l'etat-major, et cette unite de doctrine
qui fait que dans une armee d'un million d'hommes tous pen-
sent et agissent, sinon mecaniquement de meme fagon, du
moins avec la commune volonte de faire converger tous les
efforts sur un meine but.

On a beaucoup reproche au general Bourbaki son attitude
passive dans la terrible journee de Gravelotte. Etabli en
reserve, ä Plappeville, avec le corps de la garde, il y etait
demeure inactif, pendant qu'ä huit kilometres de lä le mareclial
Canrobert se faisait ecraser clans Saint-Privat. Le general
Bourbaki etait informe de ce qui se passait. II savait que l'aile
gauche ennemie s'etendait toujours plus loin au nord, que le

corps d'armee saxon, debordant l'aile droite frangaise, debouchait

d'Auboue et de Montois-la-Montagne sur Roncourt ; que
le marechal Canrobert, fortement entrepris sur son front et
sur son aile exterieure par Tattaque furieuse cle la garde
royale prussienne, avait du concentrer ses forces ä Saint-Privat
et degarnir Roncourt; qu'ä moins d'un secours immediat,
Taile droite cle Tarmee frangaise serait enveloppee, peut-etre
prise ä revers. Les aides de camp du marechal Canrobert et
du general de Ladmirault avaient avise le commandant en chef
du peril imminent. A trois heitres de l'apres-midi, Bazaine
avait donne Tordre ä la division des grenadiers de Ia garde,
general Picard, et ä la reserve d'artillerie cle se rendre ä Taile
droite. Le general Picard s'etait mis en route, mais s'etait four-
voye dans les bois et n'entra en ligne que trop tard, quand le
marechal Canrobert, apres une heroique resistance, etait acca-
ble dejä et rejete dans le bois de Saulny. Les deux brigades de

voltigeurs de la earde, en reserve ä Chätel-Saint-Germain et
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au col de Lessy, oii elles n'etaient pas necessaires, demeure-
rent immobiles jusqu'ä la fin de la journee et ne prirent aucune
part ä la bataille qui decida du sort de Tarmee du Rhin.

Interroge sur son inaction par le conseil de guerre qui jugea
Bazaine, le general Bourbaki repondit qu'il n'avait pas regu
d'ordre et sa reponse fut admise comme valable. Ce fait seul
montre bien ä quel etrange degre de meconnaissance cles
conditions de la bataille le haut commandement etait tombe. On
a peine ä se figurer le general Bourbaki ä Plappeville, assistant
impassible ä Tecrasement du corps de Canrobert, alors qu'en
deux heures de temps il pouvait rassembler ses troupes
fraiches et les opposer aux Saxons enlrant fatigues dans la ba-
taille, ä sept heures du soir, apres une marche forcee de quinze
heures. Ii ne semble meme pas, ä lire les recits de cette
sanglante journee, que le commandant de Ja garde imperiale so
soit serieusement enquis de la Situation par lui-meme. Un
temps de galop eüt suffi pour le transporter en pleine four-
naise et le renseigner exaetement sur Textreme peril dans
lequel se trouvait Tarmee.

Qu'on compare cette maniere de comprendre la bataille et
les devoirs qu'elle impose aux generaux commandant les
divisions et les corps d'armee avec la conception allemande de
ces memes devoirs, et on aura Texplication des revers qui ont
accable la France en aoüt 1870. D'une part, des officiers braves,

intelligents, desireux de servir utilement leur pays, prets
ä se faire tuer pour l'honneur du drapeau, mais ayant perdu
jusqu'aux notions elementaires cle ce qui fait la cohesion et
l'unite d'aetion des armees, cantonnes strictement dans leurs
fonctions et dans leurs commandement, craignant les respon-
sabilites et invoquant l'absence d'ordres pour justifier leur
inaction dans le combat; de Tautre, des troupes oü, du baut
en bas de Techelle hierarchique, l'initiative est pratiquee comme
une des principales vertus du soldat et oü l'obligation de
Tassurance reeiproque, la solidarite des armes et la convergence
de tous les efforts sur le point oii le danger menace sont
enseignes comme les dogmes fondamentaux de Tart militaire.
Car on peut bien generaliser ici. Les exemples qui illustrent
ces deux etats d'esprit, ces deux tendances, ces deux educa-
tions sont nombreux dans la guerre franco-allemande. Le fait
du general Bourkaki ä Plappeville n'est point isole.

L'initiative et la spontaneite prendront toujours plus d'im-
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portance ä mesure que les effectifs des armees iront grandis-
sant. Comment le general en chef peut-il donner des ordres

lorsqu'il ne sait meine pas ce qui se passe sur Ie champ de

bataille '? Et il Tignorera souvent lorsque les armees en
presence oecuperont de tels espaces et cle tels fronts qu'il ne sera
possible au commandant en chef ni de les fouiller du regard
ou de la hineile, ni de les parcourir en temps utile, de fagon ä

etre partout ä la fois au risque cle n'etre trouve nulle part.
Lorsque la formation cles armees nationales ä effectifs

puissants eut necessite le fractionnement en divisions et en corps
d'armee, pour qu'elles fussent articulees et maniables, ces
divisions et ces corps d'armee ont ete constitues et dotes de teile
sorte qu'ils pussent suffire par leurs propres ressources ä toutes
les situations tactiques. Mais on n'a point voulu par lä briser
l'unite du commandement ni l'unite d'aetion du tout. II
appartient ä l'etat-major du commandant en chef de diriger
ces unites superieures de facon ä ce que leurs mouvements
concordent et convergent, mais il appartient aussi ä leurs
commandants de suppleer ä l'absence d'ordres par leur initiative

et leur appreciation des situations strategiques. Ainsi
seulement un fractionnement destine ä donner ä la ligne de
bataille plus de mobilite et de souplesse ne compromettra pas
la force d'impulsion, la cohesion et la solidite de Tenserable.

Ces regles primordiales de toute t'nergique action de guerre
etaient tombees en oubli dans le grand etat-major frangais.
Et voilä pourquoi des officiers superieurs aussi accomplis
ä tant d'egards que Bourbaki ont si mal resiste aux masses
allemandes, qui toutes reglaient leur marche et leurs
mouvements sur des prineipes identiques et, connaissant le but
final des Operations, y concouraient par les voies qui leur
paraissaient les plus rapides et les plus efficaces meme en
l'absence d'ordres precis.

Cette disposition d'esprit des officiers generaux frangais de

n'agir que sur ordre et de se tenir toujours strictement ä la
lettre de Tordre avait tout naturellement pour correlatif chez
les commandants en chef Ia coutume de rediger leurs ordres
d'armee de fagon ä guider et ä her jusque dans le moindre
detail les generaux, chefs des divisions et des corps d'armee.
Cette pratique fächeuse eut des consequences funestes dans
une autre circonstance capitale de la carriere du general
Bourbaki.



438 REVUE MILITAIRE SUISSE

Lorsque, le 14 janvier 1871, il redigea Tordre de mouvement
qui devait mener le lendemain les 130000 hoinmes de Tarmee
de TEst ä Tattaque des positions de la Lisaine, il eut bien soin
d'indiquer tres exaetement ä ses corps d'armee, non seulement

leur objectif de marche, ce qui etait. necessaire, mais aussi
la route qu'ils devaient suivre, ce qui etait dangereux. Les
positions ennemies n'avaient pas ete reconnues. On ignorait
en quel lieu Tennemi avait concentre ses forces principales
et oii etait le point faible et le point fort de la defense. On

ignorait surtout jusqu'oü s'etendait la ligne ennemie vers le
nord. Cependant, on pretendait envelopper et deborder Taile
droite du general de Werder, ce qui etait au reste une proposition

parfaitement juste, au double point de vue lactique et.
strategique, et commandee en outre par le terrain. Les troupes
chargees de ce mouvement enveloppant etaient le XVIII0 corps,
du general Billot et ladivision independante du general Cremer.

En l'absence de tout renseignement precis sur le point exact
oü Taile droite allemande s'appuyait, le quartier general eüt
du tout naturellement laisser aux generaux responsables du
mouvement enveloppant le soin de choisir leur route. 11

suffisait de leur dire ce qu'on en tendait qu'ils fissent et ce qu'on
attendait d'eux. On voulüt tout regier. L'ordre de mouvement
prescrivit aux generaux Billot et Cremer, non seulemenl
l'heure du depart et de l'arrivee sur la Lisaine et le but final
de leur marche, mais encore d'une maniere tres minutieuse
et jusqu'ä un kilometre pres, l'itineraire ä suivre. Encore si

ces prescriplions detaillees eussent correspondu au but qu'on
se proposait d'atteindre, mais non. Les itineraires ordonnes
causerent d'abord un fächeux croisement de colonnes qui re-
tarda considerablement la marche de tonte Taile gauche, puis
ils acheminerent Billot et Cremer, non pas sur Textreme aile
droite allemande, mais sur le centre ennemi, contre la forte
position du Mont Vaudois, formidablement arme^ de canons
de position. Si on eüt laisse aux generaux Billot et Cremer la
liberte de leurs mouvements, ils se fussent vraisemblablement
entendus pour marcher, non pas sur Chagey et Argiesans, mais
sur Chenebier et Frahier, oü ils auraient trouve la route de
Belfort ouverte, defendue seulement par deux bataillons et
une batterie et la cavalerie du colonel cle Willisen, une force
incapable de resister aux 40000 liommes et aux cent vingt
canons que les deux generaux frangais pouvaient amener simul-
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tanement en ligne. Et Tobsession de Tordre primitif fut si

persistante, l'esprit d'initiative et la libre appreciation des

situations tactiques etaient si peu en honneur alors dans Tarmee
frangaise, que les generaux Billot et Cremer, encore qu'ils
fussent parmi les moins contamines par la routine et des plus
entreprenants, n'oserent pas s'en affranchir. Quant au
quartier-general, il ne s'avisa pas de le modifier, encore que des
la fin de la premiöre journee il füt fixe sur l'etendue des positions

ennemies. Dans la soiree du 15 janvier, le general Billot
avait informe son chef qu'il se butait ä une position impre-
nable par une attaque frontale et qu'il fallait necessairement
tourner par la gauche si on voulait aboutir. II avait dejä
ordonne ä Ia division Penhoat, en Station ä Beverne, de se

porter plus au nord, ä Etobon de fagon ä operer le lendemain,

avec Cremer, contre Chenebier. Si alors le general
Bourbaki eüt dirige aussi sur ce point la reserve generale,
intacte, composee cles plus solides troupes de Tarmee, quitte
ä en reconstituer une autre au moyen de quelques regiments
de Taile droite installee sur des positions solides, il eüt
concentre des les premieres heures du 16 janvier, contre Chenebier

encore degarni, plus de 40 000 liommes. Sous les ordres
du general Bourbaki, c'etait plus qu'il n'en fallait pour ecraser
les trois bataillons et les trois batteries du general cle Degenfeld

avant l'arrivee de toul renfort et pour gagner par Frahier
la route de Belfort et les derrieres de Tarmee de Werder.
Mais la reserve generale de Tarmee de TEst resta inactive sur
Ia Lisaine, comme la garde imperiale etait restee inactive ä

Plappeville.
Voyons maintenant ce meme general Bourbaki quelques

jours auparavant, clans cette meme campagne, sur le champ
de bataille de Villersexel. Au centre cle la ligne frangaise,
debouchant des Grands Bois, le XX0 corps se deploie contre
Villersexel et Villers-la-Ville dont la lisiere est occupee par
Tartillerie et Tinfanterie ennemies. II est trois heures de Tapres
midi et ia nuit va venir. Les projectiles de Tartillerie allemande
pleuvent dans les rangs frangais. L'assaillant semble indecis.
Alors, devant cette masse d'hommes qui hesitent sous Toura-
gan de fer et de plomb, Bourbaki retrouve toute sa vigueur et
son entrainante bravoure. II se souvient du temps cle sa
jeunesse quand, au Setif, ä la bataille de l'Alma, ä Malakoff, il
montait ä l'assaut ä la tete des colonnes, une badine ä la main.
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« II ne sera pas clit que Tinfanterie frangaise ne sache plus
charger s'eerie le general, et enlevant les troupes dans un
irresistible effort. il les jette sur Tennemi. « Le general en
chef a ete magnifique de vigueur, d'entrain el d'elan», disait
M. de Serres dans la depeche ä M. de Freycinet annoncant au
ministere de la guerre le succes de la journee. — « Bourbaki
est un Bayard n, ecrivait le general de Saint-Arnaud ä Tempereur,

le soir de la victoire de l'Alma.

Avec toute sa bravoure, son energie, ses coups de volonte
impetueux, le general Bourbaki elait cependant de ces
temperaments que Tinfortune abat. Sa vie heureuse l'avait peu ou
point familiarise avec Tadversite. Nul n'avait plus que lui ete
atteint dans tout son etre par les malheurs de Ia France.
Adjudant cle Tempereur, commandant de la garde imperiale,
familier des Tuileries, ami personnel et intime de Timperatrice,

il avait vu tout le faste du second Empire et en avait
partage toutes les pompes. II croyait ä la solidite de ce splendide

appareil. Les desastres de Tarmee capitulant ä Sedan et
ä Metz, Teffondrement si rapide d'un regime auquel il etait de-
voue corps et äme, Ia captivite de son maitre, Texil de
Timperatrice, les malheurs de la France, et la conscience que, dans
cette effroyable catastrophe, l'opinion publique le designait
comme un des coupables et lui avait retire sa confiance,
Tavaient profondement ehranle. II avait perdu la foi.

L'effort meine du gouvernement de la Defense nationale

pour sauver l'honneur du drapeau lui paraissait inutile et ne
pouvait ä ses yeux avoir d'autre eilet que d'exasperer toujours
plus Tennemi. 11 avait accepte le commandement de Tarmee de
TEst par devoir patriotique, mais sans ardeur, sans aucune
esperance de succes. 11 n'avait eu jusque-lä que des regiments
d'elite ä Commander, Tinfanterie legere d'Afrique, les zouaves,
la garde imperiale. Les jeunes soldats de Gambetta ne lui
inspiraient que peu de confiance. c< Dans l'etat desespere de
resistance oü se trouve la France, ecrivait-il le 25 octobre 1870,
ä son ami l'amiral Fourichon, qui lui offrait un commandement,

j'essaierai avec courage et devouement Lout ce qu'on
m'ordonnera de faire, mais si, au lieu d'etre un agent de combat,

j'etais un agent cle pensee, je voterais pour un armistice
et pour la paix. C'est peut-etre un defaut d'education, mais
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autant j'ai confiance clans les soldats qui ont le respect et la
crainte de leur chef, l'amour de leur drapeau, autant je me
defie des ramassis d'hommes qui, sans diseipline, sans
connaissance de leurs officiers, doivent combattre en rase
campagne. 11 Et ä Gambetta qui, ä la mi-decembre lui proposait
de passer la Loire pour gagner Montargis, il avait repondu
par ces mots clecourages : cc II n'y a en France que vous qui
croyez la resistance possible; actuellement cette resistance est

plus nuisible qu'utile. n

Besohl ä suivre partout le drapeau et ä s'acquitter de son
devoir de soldat jusqu'ä la derniere extremite, Bourbaki s'etait
mis en route pour le debloquement de Belfort, mais il ne pos-
sedoit, plus cette assurance, cette volonte tenace, cetle energie
indomptee qui font qu'un chef d'armee marche de Tavant et
donne par son attitude aux troupes sous ses ordres l'elan qui
force la victoire. D'ailleurs, il se sentait entoure d'une atmos-
phere de suspicions et de mefiance qui paralysait le peu
(l'entrain dont il disposait encore. N'avait-il pas ä cöte de lui,
en M. de Serres, un commissaire civil, delegue ä son etat-major

par M. de Freycinet pour suppleer ä ce que celui-ci appe-
lait la cc radicale insufflsance n du general en chef? M. de
Serres n'avait-il pas en poche le decret de revocation du
general, signe du ministre et auquel il ne manquait que la date

pour etre definitif"? Et le cabinet n'avait-il pas la pretention
de connaitre chaque soir les ordres du general pour le lendemain,

afin de pouvoir au besoin les corriger, les completer ou
les aneantir, au gre de ses appreciations'? Comment un general
ainsi entrave pouvait il librement marcher, agir et combattre "?

cc Le plus malheureux des generaux, a dit le marechal de
Moltke en parlant de l'etat-major autrichien, en 1859, est celui
qui a au-dessus de lui un personnage qui le contröle, auquel
cliaque jour, chaque heure, il doit rendre compte de ses projets,

de ses plans, de ses intentions; s'il a present au quartier
general un delegue du souverain ou sur ses derrieres im fil
telegraphique, alors c'est la mort de toute independance, cle

toute decision prompte, de toute resolution audacieuse, sans
lesquelles la guerre n'est pas possible. »

Tout homme de cceur plaindra ie general Bourbaki d'avoir
du sacrifier sa personne et sa reputation militaire dans une
Operation aussi risquee que la campagne de TEst. II Ta fait
sans arriere-pensee, parce qu'il estimait devoir tout ä la France
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envahie, mais ce fut pour lui une douloureuse epreuve.
cc J'avoue que le labeur que vous m'intligez est au-dessus de

mes forces et que vous feriez bien de me remplacer par Billot.
ou Clinchant », mandait-il, le 25 janvier, de Besancon, ä M. de

Freycinet. Le lendemain, dans une conversation avec le general
Billot, il offrait le commandement ä son jeune camarade et,
quelques heures apres, il tentait de se brüler ia cervelle.

Lorsque j'ai raconte les malheurs de Tarmee de TEst, j'ai
demande au general Bourbaki de bien vouloir m'ecrire quelques

mots que je pusse publier en tete de mon volume. II s'y
preta avec une grande amabilite et m'ecrivit une lettre dont je
demande de pouvoir rappeler les dernieres lignes, parce qu'elles

resument toute la triste fin de cette noble vie :

cc Si tous les avantages sont du meme cöte, et aucun de

Tautre, il est clair que le general qui accepte de Commander
une armee de nouvelle levee dans de si tristes conditions sait
qu'il marche ä une defaite certaine, plus ou moins tot, mais
certaine. Si la Patrie est aux abois, qu'il ne puisse faire
prevaloir son avis pour un armistice ou pour une paix devenue
necessaire. il doit dans certains cas exceptionnels accepter
avec abnegation la triste mission qui lui est confiee. Daus ces
cas extremes, Ie patriotisme vous porte ä vouloir prendre sa

part des douleurs et cles malheurs immerites de son eher
Pavs. >i Ed. Secretan.

La remonte de la cavalerie en Suisse.

(SUITE.)

De l'introduction du pur-sang.

Vent en poupe, l'amelioration se continue dös lors par l'achat
des demi-sang anglo-normands, mais la remonte reste ä peu
pres au meme chiffre, comme nous le verrons plus bas. C'est
alors qu'en 1890 une Conference convoquee le 15 janvier paile

Departement federal de l'agriculture decide ä l'unanimite
l'introduction du pur-sang pour arriver au cheval de cavalerie
tant desire.

M. le colonel Vigier y cht, entr'autre : « L'amelioration de

notre race chevaline nous a fourni le hon cheval de trait
d'artillerie, mais pas encore le cheval de cavalerie. n
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